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Biographie de Carl Rogers :

Carl Rogers est né le 8 janvier 1902 à 0ak Park, dans la banlieue de Chicago. 

Il décéda en 1987 en Californie.

Rogers est issu d'une famille de six enfants, très religieuse, et au sens du devoir très développé.

Son père était agriculteur, il tenait une ferme à laquelle Rogers dès son plus jeune âge, participait activement.

C'est pourquoi il démarra ses études en intégrant l'université du Wisconsin pour passer un diplôme d'agronomie. Arrivé à l'université, il changea d'orientation et se destina au métier de pasteur. Puis il fut choisi parmi de nombreux étudiants pour faire un voyage en Chine et assister au congrès mondial d'étudiants protestants. Ce voyage qui dura aux alentours de 6 mois, lui permis une ouverture sur le monde et surtout une remise en question des doctrines religieuses.

Il se maria avec une amie d'enfance qu'il retrouva à l'université et décida de poursuivre ses études avec sa femme à New York où il eut une première expérience de la formation à la relation clinique d'entretien.

C'est à partir de là qu'il décida d'intégrer le Teacher's College de l'université de Columbia afin de préparer un doctorat en psychologie clinique qu'il obtint en 1931.

En parallèle à son doctorat, Rogers trouve un emploi dans un centre de guidance infantile où il deviendra directeur en 1930. Durant cette période il réalisera des travaux sur la relation thérapeutique et il mettra en place les premiers enregistrements d’entretien clinique au magnétophone afin d'en analyser le contenu.

Son deuxième ouvrage, le traitement clinique de l'enfant-problème, lui ouvre les portes de l'université d'Etat d'Ohio où il enseignera la psychologie et la thérapie. Il dirigera aussi d'imposantes recherches dans les universités américaines.

Il publie son troisième ouvrage en 1942, intitulé la relation d'aide et la psychothérapie. Plus de 100 000 exemplaires édités aux États-Unis en moins de 15 ans. C'est dans cet ouvrage que Rogers commence à parler de la notion de non directivité, qui l'a rendu très populaire. 

Cette notion connaîtra un retentissement mondial, et sera introduite dans des sphères au-delà du domaine clinique ou pédagogique. Malheureusement dans certains domaines, cette notion de non directivité a été interprétée trop rapidement et abusivement ce qui amena Rogers à ne plus l'utiliser.

Ce psychologue humaniste, est à l'origine d'une approche centrée sur la personne qui met l'accent sur la qualité de la relation entre le thérapeute et son patient (écoute empathique, authenticité et non jugement) c'est ce qu'il appelle le principe de non-directivité.

Le contexte historique et social :

L’humanisme :

Définition : « L'humanisme est un mouvement de pensée européen pendant la Renaissance, qui se caractérise par un retour aux textes antiques, comme modèle de vie, d'écriture et de pensée. Le terme est formé sur le latin : au XVI ème siècle l'humaniste, "l'umanista" s'occupe d'humanités, studia humanitatis en latin : il enseigne les langues, les littératures et les cultures latines et grecques ».

L’humanisme trouve ses racines dans la Grèce antique. Protagoras (Né à Abdère en -485 Décédé en -410), annoncera  par cette phrase : « L’homme est la mesure de toutes choses » l’importance d’un développement de la pensée non plus en référence au Divin et orienté vers les miracles, mais en analysant le Monde d’une manière rationnelle centré sur l’homme par la pensée. « Les Grecs ont posé toutes les grandes questions scientifiques, philosophiques et morales. Ils ont proposé des solutions pour chacune d‘entre elles. Ils l’ont fait suivant des règles et en utilisant des catégories qui sont toujours les nôtres ».

Le XVème et le XVIème siècle, à travers des auteurs tels que, Montaigne, Rabelais, La Boétie, Erasme, réitèrera ces mouvements d’idées, cherchant à placer l’homme au centre de toutes choses. Ces théories permettront de constituer les bases de la Réforme, inaugurant l’idée que toutes les valeurs ne peuvent passer au-dessus de la dignité humaine et de l’individu.

L’essor de l’humanisme, insistera sur la nécessité d’instruire les hommes et de favoriser l’éducation des peuples. Pour cela, l’invention de l’imprimerie et les grandes découvertes accélèreront le processus de cette vision rationnelle que l’homme peut à travers ces découvertes bâtir un nouveau cadre de référence, jusque-là confisqué par le dogme religieux. Une nouvelle période apparaît  la Renaissance.

1 - La terre est ronde.

2 - Développement des échanges et du commerce.

3 - Naissance de l’industrie et du capitalisme.

4 - Conflits et guerres de religions.

Dates importantes :

1440 : Johannes Gensfleisch (Gutenberg) Invention de l’imprimerie.

XVème : La terre tourne autour du soleil : Héliocentrisme Galileo Galilei, 1564 – 1642.

1529 : Erasme : «  Il faut former les enfants à la vertu et aux lettres dans un esprit libéral et cela dès la naissance »

1540 : Concile des Trente : Réaction à la Réforme Protestante.

1560 : Début des guerres de religions.

1598 : L’édit de Nantes et la liberté de culte.

Le contexte économique et social  aux Etats-Unis:

Les années 1950-1960 marquent l’avènement de la psychologie humaniste défendue par Carl Rogers.

Cette époque se caractérise sur le plan économique et social par la naissance d’un modèle social américain dépourvu pour le travailleur d’une vision d’avenir professionnel stable. Le marché du travail est à analyser de la manière suivante. Une large partie de la population se contente d’effectuer des « jobs » de courte durée incitant cette population à se satisfaire d’une relation au travail ne garantissant en rien des projets d’avenir. Dans les années 1950-1960, se dessine une société à deux vitesses. D’un côté, les travailleurs pauvres et une classe moyenne parvenant à se tracer un avenir incertain, et de l’autre une catégorie sociale favorisée jouissant du libéralisme économique grâce aux diplômes, aux revenus et au capital.

Le modèle social américain est après-guerre celui de l’American way of life. 

1 - Accession à la propriété.

2- Attraction pour les biens de consommation

3 - La liberté d’entreprendre est considérée comme une liberté fondamentale 

4 - L’esprit d’initiative et d’entreprendre est considéré comme une vertu et favorise le développement économique.

5- La réussite individuelle passe par la réussite dans les affaires.

6- Création du star système hollywoodien et de ses icônes médiatiques.

Un premier écueil viendra semer le trouble dans ce système : « Le Maccarthysme ». De 1950 à 1954 une « chasse aux sorcières » s’organise pour venir à bout des « communistes » qui gangrènent la nation.

La ségrégation des noirs et l’affaire Rosa Parks (elle refusa de laisser sa place dans un bus à un blanc et fût incarcérée) en 1959.La contestation du système américain se poursuit avec la création des Black Panthers et des Black Muslims. Des émeutes dans les ghettos de New-York et de Los-Angeles se propagent. L’assassinat de Martin Luther King en 1968 et la contestation autour de la guerre du Vietnam accentue encore la pression sur la population opposée à la politique américaine.

Le développement de la personne pour Carl Rogers par ses influences :

Carl Rogers suivant les travaux de Kurt Goldstein, dans son livre « La structure de l’organisme » en 1939 inspire Carl Rogers: le développement de la personne est en partie lié aux caractéristiques propres de chaque organisme en tension permanente avec les nombreuses interactions réalisées avec son environnement. Cet organisme, en interaction avec son environnement, pour lui : « La propension à la non dépendance et à la directionalité de l’individu peut être précisée par les caractéristiques de son organismes. » 

Carl Rogers s’inspirera également des théories de la Gestalt ou « le tout est différent de la somme de ses parties » ou, « L'intention de la Gestalt-thérapie, est d'accompagner la personne (thérapisant), être unique et différencié, à construire sa vie dont elle se sent responsable quant à ses choix, à se vivre comme créatrice de son existence, être autonome. Non-conformiste par essence et de part ses inventeurs, son intention n’est pas la « correction » de la personne dans la perspective d'une adaptation à une normalité sociale. » Mais, d’une prise de conscience des responsabilités que  l’individu entretient concernant son choix de vie. 

Cette gestalt est aussi création d’une reconnaissance des besoins à travers l’interprétation des émotions refoulées. Ces émotions refoulées se caractérisent par un surinvestissement de l’individu le mettant en tension avec son environnement afin de chercher le  moyen de se passer de ses véritables besoins lui semblant parfois inaccessibles ou incompatibles avec ses moyens ou capacités. Dans l’enfance, l’individu a pour nécessité de se conformer aux multiples exigences de son environnement. Nous expliquons-nous réellement les raisons de ces désirs empêchés ?

Carl Rogers s’inspire de ces théories et favorise l’émergence dans l’esprit du « client », qu’il est en partie responsable du problème ou de la situation que ce client interprète comme une souffrance. Son intention est bienveillante. La chaleur que propose Carl Rogers est une partie de la réponse qu’il introduit dans la phase de non-directivité ou plutôt en auto-directivité. Le questionnement du thérapeute se fait avec empathie, en faisant surgir les empêchements ou les tensions refoulées en liens avec l’environnement du client (passé, présent, futur). 

Sa théorie :

L’ACP (Approche Centrée sur la Personne)

L’Approche Centrée sur la Personne se fonde sur la possibilité de croissance de tout être humain. Toute personne a en elle les potentialités à sa croissance, saine et créatrice. L’être humain manifeste une tendance innée à actualiser ses potentialités et à les développer mais il ne peut le faire  que dans un environnement favorable, qui réponde à ses besoins. 

A la base de théorie humaniste, l’humain est vu comme un être fondamentalement bon se dirigeant vers son plein épanouissement ; c’est ce que l’on appelle l’actualisation. Cette approche humaniste suppose l’existence du Moi et insiste sur l’importance de la « conscience de soi ». Le but recherché par le thérapeute ou par le pédagogue est donc de permettre à tout individu de se mettre en contact avec ses émotions et ses perceptions afin de se réaliser pleinement, c'est-à-dire atteindre l’actualisation de soi. Mais l’individu qui est perturbé psychiquement a du mal à faire cette actualisation, ou alors cette dernière s’exprime à travers des manifestations « anormales » qui peuvent conduire à des comportements sociaux destructeurs. 

Carl Rogers est le fondateur de « l’Approche Centrée sur la Personne » (ACP) connue au départ comme approche « non-directive ». Il insiste en priorité sur la qualité relationnelle client-thérapeute qui se développe à travers des attitudes facilitatrices. L’ACP, selon son auteur, cherche à donner à la personne les moyens de trouver ses propres réponses en développant sa capacité d’autoévaluation et en s’appropriant son existence.  

 Chaque individu a en lui des capacités considérables de se comprendre, de changer l'idée qu'il a de lui-même, ses attitudes et sa manière de se conduire ; il peut puiser dans ces ressources pourvu que lui soit assuré un climat d'attitudes psychologiques « facilitatrices » que l'on peut déterminer. »

Nous développerons les trois concepts fondamentaux sur lesquels il fonde cette approche :

- la congruence

- l’acceptation positive inconditionnelle de l’autre,

- l’empathie.

LA CONGRUENCE

La dimension de la congruence s’actualise par une recherche de concordance entre ce qui est exprimé, expériencé et conscientisé. 

Plus le thérapeute est apte à être lui-même dans la relation, sans poser ni barrière professionnelle ni façade personnelle, plus grandes sont les chances de permettre à la personne de changer et d’évaluer d’une façon positive et constructive. L’aidant congruent est porteur du message qu’il est non seulement permis, mais aussi désirable, d’être soi-même. Il faut faire aussi preuve de transparence, se refusant à favoriser une image de supérieur, d’expert ou d’omniscient. Au sein d’une telle relation la personne sera plus même de découvrir ses propres ressources et ne s’accrochera pas à l’espoir que l’aidant trouvera les réponses à sa place.

C’est cet état que Rogers a appelé « l’état d’intégration du thérapeute ». Le thérapeute doit être authentiquement lui-même pendant tout le temps de la relation avec le client. Il doit accepter librement ses propres sentiments, tant ceux vis-à-vis du client que ceux vis-à-vis de lui-même. 

Dans son ouvrage intitulé Le développement de la personne, Carl Rogers donne cette définition de la congruence : « Congruence est le terme que nous avons employé pour indiquer une correspondance exacte entre l'expérience et la prise de conscience. Ce terme peut aussi désigner d'une façon plus large comme l'accord de l’expérience, de la conscience et de la communication ».

« L’expérience » signifie les sentiments que ressent le thérapeute envers son client pendant l’entretien. « La prise de conscience » est le fait qu’il soit conscient de ces sentiments.

« La communication » est l’expression immédiate par le thérapeute de son sentiment, quel qu’il soit.

Dans son ouvrage Liberté pour apprendre, Carl Rogers utilise les termes « adéquation au réel » et « authenticité » pour définir la congruence.

L’ACCEPTATION POSITIVE INCONDITIONNELLE DE L’AUTRE

Pour créer un climat de changement et de croissance il est nécessaire  que l’aidant puisse offrir une acceptation totale, une tendresse, une considération positive inconditionnelle. Lorsque l’aidant est capable d’épouser cette attitude d’acceptation et de non jugement, alors on peut s’attendre à un mouvement thérapeutique. La personne peut plus facilement se sentir en sécurité pour explorer ses sentiments négatifs et pour entrer au cœur de son angoisse ou de sa dépression. L’expérience intense de l’acceptation de l’aidant installe le contexte dans lequel il est de plus à même de vivre les premiers moments de l’acceptation de soi.  

S’il y a respect, s’il y a acceptation totale du client alors on peut parler de regard inconditionnel. La notion d’inconditionnalité implique qu’il n’y a pas de conditions à l’acceptation du client, pas de priori, pas de jugement. Le thérapeute s’intéresse au client, et le client le ressent, il s’intéresse à lui en tant que personne. Une relation de confiance favorisant l’épanouissement s’instaure alors.

La congruence et l’acceptation positives sont deux attitudes fondamentales qui ne sont pas immédiatement perceptibles dans les interventions du thérapeute. En effet, la congruence et l'acceptation sont censées être étroitement liées l'une avec l'autre. Elles font partie d'une disposition à l'ouverture plus fondamentale : ouverture envers soi-même (congruence), ouverture envers autrui (acceptation inconditionnelle). 

L’EMPATHIE

L’empathie c’est l’art de percevoir avec justesse et sensibilité le point de vue d’une autre personne selon son cadre de référence à elle, avec ses différentes composantes (cognitives, émotionnelles, expérientielles).

La compréhension empathique c’est la capacité du thérapeute à être en harmonie avec le ressenti du patient, une attitude d’ouverture telle que le thérapeute peut saisir la perception du monde du client tel que celui-ci le voit. 

Rogers est longuement revenu sur cette attitude qu’il a perçue comme essentielle dès le début de sa carrière : « très tôt dans ma pratique de thérapeute, j’ai découvert combien écouter simplement mon client très attentivement était aidant et important. » Plus tard il confirme : « Etre empathique, consiste à percevoir avec précision le cadre de référence interne de l’autre ainsi que les composantes émotionnelles et les significations qui lui appartiennent comme si on était cette personne – sans jamais perdre de vue le « comme si ». (Rogers, 1980) 

« Dans la rencontre d’instant en instant qui se produit en psychothérapie, l’élément le plus remarquable du travail du thérapeute est la capacité à comprendre avec justesse et sensibilité les expériences et les sentiments du client ainsi que les significations qu’ils ont pour lui. » (Rogers, 1985) 

Dans l’Approche Centrée sur la Personne, le thérapeute aide le client à trouver ses propres réponses et à définir les orientations de son existence. Dans ce sens, l’empathie du thérapeute procure au client suffisamment de sécurité, de compréhension, de reconnaissance pour qu’il se sente accompagné dans la recherche qu’il mène pour lui-même. Elle renforce, chez lui, son auto-exploration et son processus d’auto-évaluation –et donc son autonomisation. Au fur et à mesure, il en vient à se faire confiance et à se fier à des repères expérientiels internes pour apprécier les situations et choisir sa vie.

Le thérapeute comprend les sentiments du patient, il ne doute à aucun moment des dires de son client.

 L’ACP insiste sur la qualité interpersonnelle de la rencontre avec le client. Cette qualité de la relation, permet de créer les conditions favorables à l’évolution de la personne. 

L’approche pédagogique :

Nous avons vu précédemment la théorie de Carl Rogers, voyons à présent comment s’est-il inspiré de cette théorie pour l’appliquer à la pédagogie.

 LA PEDAGOGIE ROGERIENNE OUI MAIS COMMENT L’APPLIQUE-T-ON ?

Avant d'exposer en quoi consiste la pédagogie Rogerienne, il  paraît essentiel de faire un  rappel de la définition de la pédagogie.

"La pédagogie désigne l'ensemble des méthodes et des pratiques d'enseignement et d'éducation".  On parlera d’andragogie pour les adultes. L’approche pédagogique pour les adultes est différente de celle des enfants. Il faut prendre en considération le parcours de vie, l’expérience professionnelle…

C.Rogers s'est inspiré de son expérience en psychothérapie pour arriver à sa pédagogie.

Selon lui, l'apprenant est motivé, et le rôle de l'enseignement sera de l’aider à s’en rendre compte. L'enseignant doit faciliter l'apprentissage en créant un cadre favorable. Il devient donc une personne ressource.

Carl Rogers met en évidence trois attitudes de la psychothérapie qui permettent à l’enseignant d’être une personne ressource.

- L'authenticité : 

Rogers nous dit que : "l’enseignant qui est capable d’accueillir et d’accepter les élèves avec chaleur, de leur témoigner une estime sans réserve, et de partager avec compréhension et sincérité les sentiments de crainte, d’attente et de découragement qu’ils éprouvent lors de leur premier contact avec des matériels nouveaux, celui-là aura largement contribué à créer les conditions d’un apprentissage authentique et véritable".

L'enseignant doit être sincère et authentique afin que la que la relation soit véritable, ce qui sera propice à l'apprentissage. Il doit être vrai.

Rogers nous explique que pour arriver à cette attitude authentique, il faut instaurer une dialogue direct avec l'élève sur la base d'une relation de personne à personne et qu'elle est elle-même sans reniement ni censure.

Il doit être tel qu'il est, c'est à dire que si il est content ou en colère, il doit le manifester. En assumant ce qu'il est, il n'aura pas à s'imposer il sera accepté naturellement.

- La valorisation, l'acceptation, la confiance sont des attitudes positives à avoir pour faciliter l'apprentissage :

 Il faut valoriser "celui qui apprend, ses sentiments, ses opinions, sa personne."

Il faut être bienveillant et non possessif nous dit Carl Rogers.

Il entend par acceptation le fait qu'il faut accepter l'apprenant en tant que personne à part entière doté de qualités. L'enseignant doit avoir confiance en l'apprenant et convaincu qu'il est une personne de confiance.

- La compréhension de l'autre : 

Carl Rogers nous dit que l'enseignant doit être capable de comprendre l'apprenant de l'intérieur, et c'est ainsi qu'il pourra comprendre comment celui-ci vit le processus pédagogique. En se positionnant ainsi l'apprenant aura le sentiment d'être compris et non jugé.

Rogers est bien conscient qu'il n'est pas évident de mettre en pratique ces attitudes au quotidien. La principale attitude à adopter c'est l'authenticité.

.

L’ « auto-directivité » versus « non-directivité »

Comme nous l'avons vu dans sa biographie, Rogers est un psychologue américain. Ses ouvrages ainsi que ses concepts ont donc dû être traduits en français. Malheureusement la traduction de certains concepts comme de « self-directedness » sur lequel nous nous attarderons, a été « exagérément décliné et partialement interprété » comme dirait Peretti.

Tout d'abord, arrêtons-nous sur la traduction du terme.
Le concept de « self-directedness » a été traduit par « non-directivité » or, si l'on veut une traduction précise il serait plus juste de parler d' « auto-directivité ». En effet, la traduction imprécise de ce terme a conduit à une mauvaise interprétation du concept de «self-directedness». 
La notion de « non-directivité » (issue de la traduction française) met en avant la non intervention, l'abstinence pédagogique, et une retenue bienveillante face aux demandes de l'individu ou du  groupe. 
Or, si l'on considère la notion d' « auto-directivité », qui est plus juste, la non intervention n'est pas toujours conseillée. En effet, si l'apprenant a besoin d'aide, de conseils, de soutien voire de  guidance, la personne-ressource devra intervenir dans le processus d'apprentissage, voire influencer le cours, si l'un et l'autre l'estiment nécessaire. Si le formateur n'intervenait pas, pratiquant ainsi la « non directivité », l'apprenant n'en serait que désavantagé. Et c'est là le point de vue de Rogers, le pédagogue doit être un facilitateur, c'est-à-dire aider, accompagner à l'auto-direction et non pas être absent et respecter le principe de non-direction au pied de la lettre.
Le facilitateur doit faire preuve de communication didactique sur le plan cognitif, mettre en confiance sur le plan affectif et d'encouragements sur le plan motivationnel. 
Pour cela, il doit adopter une attitude non autoritaire mais qui parfois doit être directive en fonction des besoins de l'individu ou du groupe.
Par exemple, un psychologue qui reçoit une personne qui parle de se suicider sera beaucoup plus directif  qu'avec une personne qui ne s'entend pas bien avec un parent. 
De plus, le degré de directivité ou d'intervention du formateur ou de l'enseignant doit prendre en compte le niveau d'autodirection et le degré de maîtrise du contenu de l'apprenant.
Pour Rogers, le pédagogue a un rôle de guide important à jouer, il doit aider l'apprenant à être plus  indépendant, à s'autodiriger.

La créativité 

La création ou l’individu en perpétuel changement :

La créativité est un élément essentiel influençant les travaux de Carl  Rogers. Mais comment développer son potentiel de créativité dans un environnement ou un état de dépendance avec une représentation erronée de ses capacités ou l’individu se bat parfois à tort contre lui-même dans une quête de sens qu’il donne à sa vie ? Pour Carl Rogers la création est un processus d’autoévaluation et d’actualisation de soi dans un processus dynamique. Ce processus dynamique est un changement permanent de recherche de réponses à apporter aux sollicitations multiples en comblant des besoins immédiats selon ses capacités. La question que se pose Carl Rogers revient à définir si le client comble ses besoins de manières harmonieuses ou dysharmonie uses générant de la tension et de l’agressivité envers les éléments extérieurs générateurs de ces tensions. En d’autres termes, L’individu a-t-il conscience des éléments qui le constitue et des éléments qui l’empêchent d’être de manière harmonieuse en conflit avec cette conscience qui lui échappe. Pour favoriser une certaine compréhension du phénomène de créativité, nous avons choisi de réfléchir au parcours d’un homme. Steve Jobs,  créateur d’Apple. 

Steve Jobs est  « né le 24 février 1955 et mort le 5 octobre 2011 est un entrepreneur américain en informatique, cofondateur avec Steve Wozniak et Ronald Wayne en 1976 d'Apple, dont il a été le directeur général puis le président du conseil d'administration. Il est considéré comme l'un des pionniers de la micro-informatique. »

En 2005, Steve Jobs prononça un discours retentissant à l’université de Stanford devant une foule de diplômés. Son discours a marqué les esprits et a pris une autre dimension à sa mort le 5 Octobre 2011 car, son esprit d’entreprise et sa créativité souvent considérés comme le résultat de sombre intérêt égotique alimenteront la controverse toute sa vie. Toutefois, le génie créateur de cet homme a sans doute révolutionné l’utilisation de l’informatique et de la téléphonie mobile. En lisant son discours nous allons nous arrêter en essayant de commenter, les quelques phrases qui traduisent sa mentalité et son esprit d’adaptation et de création.

Il commence son discours par émettre l’idée que son parcours de vie a commencée bien avant sa naissance !!! Sa mère biologique étudiante célibataire, décide de ne pas garder son fils et souhaite le faire adopter par une famille possédant un bon niveau social et universitaire, et  trouve le couple idéal, Hélas ! Il souhaitait avoir une fille. C’est donc une nouvelle famille qui s’occupera de Steve Jobs. Cette nouvelle famille devra pourtant faire face aux exigences de sa mère biologique car, ces derniers ne possèdent pas le profil souhaités : pas de bon niveau social et pas d’études universitaires. La mère biologique acceptera tout de même l’adoption seulement si les parents adoptifs inscrivent Steve à la fac, ce qui fût chose faite.

Il quitte l’université au bout de 6 mois et reste candidat libre. Il s’inscrit à des cours de calligraphie. Il citera dans ce discours que ces cours de calligraphie auront leurs résonnances 10 ans plus tard lorsqu’il créera son premier Mac et attribuera à la gamme des caractères nombreux favorisant le succès de son Micro-ordinateur.

Nous constatons donc et nous pouvons interpréter que le début de vie de Steve Jobs est une suite d’évènements qu’il ne pouvait pas maîtriser. L’adoption, la recherche de sens, le manque de repère et la culpabilité qu’il devait ressentir à l’idée de ruiner ses parents en étude, l’on conduit à se poser une simple affirmation : « On ne peut prévoir l’incidence qu’auront certains événements dans le futur ; c’est après coup seulement qu’apparaissent les liens. Vous pouvez seulement espérer qu’ils joueront un rôle dans votre avenir. L’essentiel est de croire en quelque chose – votre destin, votre vie, votre karma, peu importe. Cette attitude a toujours marché pour moi, et elle a régi ma vie. »

Capacité à se remettre en question, par rapport à un évènement, une situation en gardant le contrôle sur celui-ci dans ce discours Steve Jobs nous fait part d’une authenticité et d’une propension à l’autocritique. Dans les années 1970 Carl Rogers précisera à cet égard : « Lorsque je puis accepter d’avoir de multiples défauts et lacunes, de commettre de nombreuses erreurs et d’être souvent ignorant là où je devrais être bien informé, d’avoir souvent des préjugés là où je devrais avoir l’esprit largement ouvert, alors je puis être beaucoup plus réel, plus authentique. De même, en ne portant pas d’armure et en ne faisant rien pour me montrer différent de ce que je suis, j’apprends beaucoup plus, même à partir des critiques et de l’hostilité, je suis beaucoup plus détendu et je puis être beaucoup plus proche d’autrui. En outre, le fait que j’accepte de me montrer vulnérable entraîne chez les autres tellement plus de sentiments réels à mon égard que j’en suis vraiment récompensé. »

Steve Jobs applique t-il les principes Rogériens ? Prenons la dimension que peut représenter l’authenticité d’un homme, face à une foule d’universitaire et de l’honnêteté avec laquelle il parle de sa vie. Mais ce qui va suivre est encore plus troublant. Steve Jobs, après nous avoir éclairés sur son parcours de vie et parlés de ses échecs, arrivera à l’élément clé d’où provient tout acte réellement créateur. Cet acte créateur pourra paraître à certain paradoxal. 

Steve Jobs enfin terminera son discours par cette phrase : « Votre temps est limité, ne le gâchez pas en menant une existence qui n’est pas la vôtre. Ne soyez pas prisonnier des dogmes qui obligent à vivre en obéissant à la pensée d’autrui. Ne laissez pas le brouhaha extérieur étouffer votre voix intérieure. Ayez le courage de suivre votre cœur et votre intuition. L’un et l’autre savent ce que vous voulez réellement devenir. Le reste est secondaire ».

Carl  Rogers, psychologue humaniste cherchera jusqu’au bout de sa vie à trouver les liens entre une approche centrée sur la personne (ACP) et, un prolongement de ces théories servant à une société toute entière centrée sur la personne. Dans un texte : « L'avènement de la personne nouvelle : le fer de lance d’une révolution tranquille, il rendra compte de l’avènement de cette personne nouvelle en nous alertant que ses objectifs poursuivis et humanistes seront bafoués, si, l’individu ne prend pas garde aux forces en présence pour le maintenir dans un état conforme aux attentes des classes dirigeantes : 

«  L'individu devrait être façonné. » Comme le fait remarquer le rapport Stanford, une vision de l'individu peut logiquement être extrapolée de notre culture technologique actuelle. Cela nécessiterait l'application d'une technologie sociale et psychologique pour contrôler les comportements non conformes à la norme, dans l'intérêt d'une société post-industrielle régulée. De tels contrôles ne seraient pas exercés par une force institutionnelle mais par ce que les écrivains nomment les « bureaucraties de la guerre — du bien-être — de l'industrie — des communications — de la police ». Un des premiers objectifs de ce tissu complexe, si cette image de conformité l'emporte, serait de contrôler ou d'éliminer les personnes que j'ai décrites »

Carl Rogers nous restitue dans ce texte des craintes légitimes. Il apparaît tout au long de  ces 17 pages qu’il entrevoyait et espérait en la création d’une nouvelle humanité. Cette nouvelle humanité plus humaine, car en relation direct avec des nouvelles préoccupations telles que, l’écologie, le partage, l’altruisme, la recherche de la paix intérieure et le refus de la recherche du pouvoir. Ce texte est un avertissement et un réquisitoire envers le système américain et sa tendance à asservir sa population sous un déguisement de recherches identitaires orientées vers le progrès partagé par tous. 

Les partisans :

Nous verrons dans cette partie de l’exposé en quoi A.Maslow, Deci&Ryan sont-ils partisans de Rogers?

- Partisans du développement de l'individu 

Abraham Maslow (1908-1970), est un psychologue humaniste, américain d’origine juive. Il est connu pour ses études sur la théorie des besoins et des motivations souvent représentée sous forme de pyramide. De ces études, il établira une classification de cinq besoins  de manière hiérarchisée en différentes catégories (besoins physiologiques, besoins de sécurité, besoins d'appartenance, besoins d'estime, besoins d'accomplissement).

A travers cette théorie, il met en évidence que l'être humain s'actualise en parvenant à satisfaire les besoins de son bien-être. Cette actualisation suppose que l'individu parvienne à satisfaire des besoins dans un ordre précis. Il faut tout d’abord satisfaire des besoins d'ordre physiologique avant de satisfaire le besoin de sécurité. Cette motivation existe tant que le besoin de l'individu n'est pas satisfait. Une fois le besoin satisfait, il pourra prétendre au besoin supérieur.  Selon lui, ce sont ces besoins qui créent la motivation humaine. Cette hiérarchisation des besoins a fait l'objet de nombreuses critiques, mais dans cet exposé on s'intéressera à ce psychologue en tant que partisan de Rogers.

A. Maslow nous dit que : "Le besoin de développer ses potentiels et de s'auto-actualiser est un principe de base de la motivation humaine".

Carl Rogers pense que l'être humain s'actualise : "selon un dynamisme de vie qui n'a pas nécessairement la même force  pour chaque personne. L'intensité du besoin de s'actualiser est liée à la force du dynamisme de vie de l'individu".

"Le développement de la personne constitue un processus de réalisation qui s'étale sur toute la vie. Il est favorisé par la conscience que la personne à d'elle même, par certaines facultés intérieures aidant la personne à s'actualiser et par l'environnement dans lequel elle évolue, lorsque celui-ci encourage la mise en œuvre de ses potentialités".

Edward Deci & Richard Ryan,  enseignants chercheurs à l’université de Rochester ont travaillé sur la théorie de l’autodétermination. Selon eux,  les êtres humains sont disposés à vouloir évoluer et se développer, en prenant en compte les obstacles auxquels ils ont pu être confronter, et c'est ainsi qu'ils arrivent à l'autodétermination (développement).

- Partisans d'une pédagogie active dans l'apprentissage

A. Maslow et C. Rogers se sont intéressés à la pédagogie. Ils sont pour l'implication et la participation active des participants dans l'apprentissage et remettent en cause les méthodes d’enseignement traditionnel. A. Maslow et C.Rogers parleront de théorie motivationnelle. Cette école s'oppose au néo-béhaviorisme (Skinner). Ils leur reprochent "d'appliquer à l'école les recettes, pour eux  déplacées du taylorisme industriel, et l'accusaient de négliger à tort les constructions de l'individu au profit de la transmission normative des contenus d'enseignement". 

E. Deci & R. Ryan pensent  que la motivation intrinsèque est facilitée par l’autonomie et le contexte social. Cette forme de motivation entraîne une meilleure qualité d’apprentissage. On entend par motivation intrinsèque le fait de pratiquer une activité pour le plaisir et la satisfaction que l'on peut en tirer. Cela suppose que l'individu soit volontaire et qu'il porte un intérêt pour l'activité sans attendre de contrepartie comme par exemple les récompenses ou sans chercher à éviter un sentiment de culpabilité.

- Partisans d'une approche par la consultation et à la thérapie pour un développement de l'individu

A travers sa théorie développementale (théorie des besoins), A. Maslow met en évidence que les individus disposent de ressources intérieures pour se développer progressivement et guérir. La thérapie permettra d'aider l'individu à enlever les obstacles pour y parvenir. C. Rogers pense aussi que l'homme dispose de ressources. Selon lui : "chaque individu a en lui des capacités considérables de se comprendre, de changer l'idée qu'il a de lui même, ses attitudes et sa manière de se conduire, il peut puiser dans ses ressources pourvu que lui soit assuré un climat d'attitudes psychologiques "facilitatrices" que l'on peut déterminer". 

- Partisans de  la créativité personnelle 

C. Rogers voit  tout homme comme étant créatif, mais cette créativité peut-être enfouie et ne demande qu'à se manifester.

Pour lui : "l'enfant qui invente un nouveau jeu, la ménagère qui crée un nouveau plat, ou Einstein qui formule la théorie de la relativité, tous ces actes sont créateurs". Selon lui, la première cause qui conduit l'homme à la créativité c'est : "la tendance de  l'homme à s'actualiser et à devenir ce qui est potentiel en lui".

A.Maslow rejoint cette idée. Il pense que : " la créativité  n'est pas quelque chose que l'on peut causer ou instiller. On ne peut qu'aider une personne à débrider sa propre créativité inhérente". 

Il pense que la tendance à être créatif pousse l'homme à s'actualiser.

Les critiques :

Idéologie

Carl Rogers fut l’un des plus éminents psychologues américains de sa génération. Il avait de la nature humaine une conception peu commune à partir de laquelle il élabora une psychothérapie originale qui lui donna une vision personnelle de l’éducation.

Une certaine contradiction marque sa carrière. En effet, ses qualités personnelles ainsi que ses compétences en matière de psychologie sont largement reconnues, il est cité dans de nombreuses études comme l’un des psychologues américains les plus influents, et pourtant, sa démarche thérapeutique a provoqué de nombreuses controverses. Sa méthode était à l’image de l’idée qu’il se faisait de la nature humaine. Il considérait, en effet, que l’individu possède en lui une capacité de s’auto-actualiser qui, une fois libérée, lui permet de résoudre ses propres problèmes. La personne possède toutes les ressources nécessaires pour affronter ses propres difficultés ; c’est lui-même qui est porteur d’une expérience unique …et qu’il est seul sait dont il souffre, lesquelles de ses expériences ont été déviées, dans quelle direction il lui convient de chercher une issue.

Du côté du thérapeute, plutôt qu’agir en expert qui comprend le problème et décide de la façon dont il doit être résolu, le thérapeute doit, selon lui, libérer le potentiel que possède le patient (que Rogers préfère l’appeler « client ») pour résoudre par lui-même ses problèmes personnels.

C’était là une conception de la thérapie qui ne pouvait que susciter la controverse, car elle allait à l’encontre de l’idée, généralement répandue au sein de la profession, que le patient, ou client, a besoin d’un spécialiste pour résoudre ses problèmes. 

Pour continuer à parler des paradoxes dans  la théorie de Carl Rogers, Georges Snyders aborde le sujet dans sa théorie : « Le monde de Rogers est essentiellement marqué par le scepticisme : toutes les valeurs sont identiques en tant qu’expression d’une personne, ce qui signifie, d’une part, que leur réalité est toute entière concentrée d’un seul côté, celui du sujet qu’il éprouve – et que l’objet auquel elle croit se rapporter est en fait illusoire… » Autrement dit, le monde n’est qu’une interprétation de la personne elle-même. « On pourrait même dire qu’en un certain sens, le monde extérieur n’existe pas ; les événements ni les structures sociales ne posent de problème par rapport au progrès de l’individu, ce ne sont jamais eux qui font obstacle à sa libération. Et quand le monde extérieur est mis entre parenthèses, comment pourrait-il être question de se transformer? » En ces mot, Snyders pose son analyse en partant du fait que « l’ancien sert à construire le nouveau ».  Or, pour progresser et avancer, il faut dépasser ce qui est ancien. Mais pour le dépasser il faut le connaître et non pas s’être construit de manière individuelle comme le pense Rogers en évoquant que « chaque personne à toute ressource en elle ». 

Pédagogie

La théorie de Rogers, bien que puissante dans ses grandes lignes, a pour principaux défauts la complexité de sa mise en pratique, et l’instrument de pouvoir qu’elle peut devenir. Elle reste trop idéaliste et omet plusieurs critères bien concrets dont il faudrait tenir compte pour une application efficace. Ainsi, le problème de l’autorité  de l’enseignant et du pouvoir conféré à l’apprenant est vivement critiqué par Chickodonz (qui a vu l’application de la théorie de Rogers montrer que l’enseignant perdait son autorité), mais aussi par Snyders (qui lui, au contraire  de Chickodonz, estime que cette théorie est une source de manipulation importante).

Le premier problème concernant l’application au système éducatif tenait au partage du pouvoir et des responsabilités entre les enseignants et les étudiants. Dans certains cas, les enseignants n’ont pas tenu compte de leurs propres limitations et ont accordé aux étudiants des libertés qu’ils ont eu du mal à accepter par la suite. C’est ainsi que plusieurs d’entre eux ont dispensé les étudiants d’activités que l’ensemble du corps enseignant considérait comme essentielles pour leur formation. Les enseignants ont parfois été blessés par les réserves des étudiants quant à l’intérêt des enseignements qui leur étaient proposés. Un article (Chickodonz 1983) relate cette expérience en ces termes :

« Créer un climat permettant aux étudiants de s’exprimer librement s’est avéré extrêmement difficile. Les explications purement verbales données par les enseignants ne suffisaient pas pour que les étudiants se sentent en confiance. Il fut très malaisé de faire prévaloir l’honnêteté et la confiance, notamment dans les rapports entre étudiants et enseignants, lorsque ceux-ci tournaient à l’affrontement. A mesure qu’un certain pouvoir leur était reconnu, les étudiants s’opposaient souvent vivement aux enseignants sur les exigences du programme et les conditions d’obtention du diplôme ».

D’un autre côté, on se rendit compte qu’il s’agissait d’une relation interpersonnelle entre l’enseignant et les étudiants. L’essentiel selon Snyders étant, pour l’enseignant, de garder le contrôle de l’autorité et donc du pouvoir, grâce à la non-directivité de la pédagogie mise en œuvre. En effet, donner un simple conseil contribue à réguler la transmission du savoir aux apprenants, qui deviennent ainsi encore plus dépendant de l’enseignant. Snyders l’illustre par un exemple entre le thérapeute et son client : « Si l’un joue au père, alors l’autre jouera au fils ». Selon lui, la méthode non-directive de Rogers aboutit donc à une forme d’assujettissement de l’apprenant.

Ce qu’il fallait, c’est que l’expérience, tant de l’enseignant que de l’étudiant, soit reconnue. 

En reprenant l’article de Chickodonz le deuxième problème majeur concernait l’évaluation des étudiants et leur notation. En tant que membres d’un établissement universitaire, les enseignants étaient censés évaluer les étudiants. Selon ces derniers, ce type traditionnel d’évaluation ne permettait pas de les associer au contrôle et à la responsabilité de leur apprentissage.

Les enseignants mirent progressivement au point des méthodes permettant aux étudiants de participer au processus d’évaluation, par exemple en définissant clairement les critères d’évaluation avant que les sujets d’examen soient connus et que les étudiants aient rédigé leur copie. Une autre méthode consistait, pour les enseignants, à formuler des observations sur un projet que l’étudiant était ensuite autorisé à refaire. Un autre moyen auquel on eut également recours pour la notation fut l’évaluation par les pairs.

Ce programme eut un triple effet sur les étudiants. D’une part, ils acceptèrent progressivement d’avoir une plus grande part de responsabilité dans leur apprentissage et devinrent plus autonomes. D’autre part, ils se sentirent un peu moins impuissants du fait qu’ils pouvaient exercer un pouvoir accru au sein de l’institution universitaire. Enfin, ils établirent avec les enseignants des rapports d’interdépendance plus étroits.

Appliqués à l’éducation, les principes de Rogers qui viennent d’être énoncés ont souvent donné des résultats positifs. Toutefois, les responsables administratifs de certains établissements scolaires et les bureaucraties conservatrices se sont parfois opposés aux changements en cours et ont interrompu certains programmes. Rogers a constaté que la réussite ou l’échec de l’application de ses principes était largement conditionné par la nature  des politiques suivies en matière d’éducation et par la stratégie adoptée par l’établissement d’enseignement. 

Outre les différents constats de réussite ou d’échec, de nombreux travaux de recherche ont été effectués pour déterminer les effets sur les étudiants de ce type d’enseignement propre à faciliter l’apprentissage. Les études d’Aspy et de Roebuck font état de mesures réalisées par des évaluateurs dûment formés sur des attitudes positives de compréhension et de respect, à partir d’enregistrements sonores d’échanges au sein de la classe. L’évaluation des enregistrements a porté non seulement sur les attitudes propres à faciliter l’apprentissage mais aussi sur l’analyse des interactions de Flanders et sur la taxonomie des objectifs en matière d’éducation de Bloom.

Conclusion :

Nous avons tenté à travers une approche synthétique de retracer les théories psychologiques de Carl Rogers. Ce que nous avons perçu concernant ces travaux regroupe trois concepts principaux appelés ACP (Approche Centrée sur la Personne) ainsi qu’une théorie sur la créativité.

Parmi ces trois concepts nous distinguons, la congruence, qui exprime l’authenticité nécessaire pour accorder le discours et l’attitude du formateur, lors d’une communication, l’empathie, qui nous permet d’accéder à la représentation ou à l’état dans lequel peut se retrouver un individu en formation et le non jugement qui consiste à accueillir l’apprenant tel qu’il est.

La créativité est une capacité que nous pouvons mettre à notre disposition dans tout acte de reconstruction personnelle et individuelle lors d’une phase de formation. Dans la phrase de Carl Rogers sur la « créativité » : « Aptitude à réorganiser en des modèles nouveaux et pertinents des éléments hétérogènes ». Les éléments hétérogènes, sur le plan du vécu individuel et personnel de chaque individu peuvent être représentés par des acquis, des compétences, des savoirs jusque-là inexploités, niés, voir ignorés que l’individu devra identifier par lui-même. Cette identification entraînera, une prise de conscience des responsabilités que l’individu entretient face à son choix de vie, clairement identifié par lui-même en situation de formation.

De ces trois concepts, nous retenons que dans nos pratiques, nous devrons conserver en mémoire ces techniques afin de préserver dans toutes relations pédagogiques « une présence et une distance » par rapport aux relations que nous pouvons entretenir vis-à-vis d’un groupe et d’individus en formation.
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